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1.

Le ciel strié d’éclairs blancs déversait des trombes d’eau, et le tonnerre grondant par intermittence rappela à Michael Elk les esprits de la tempête dont lui parlait son oncle.

Le jeune garçon qu’il était alors affichait, bien entendu, un mépris absolu pour ces êtres vénérés par les Cherokees, mais ce soir, du haut de ses vingt-cinq ans et en cette nuit de tourmente, il se demanda s’ils étaient là, dehors, en mission spéciale pour le Créateur.

Et portés par le courroux.

Bam ! Bam ! Bam ! Une succession de coups de tonnerre le fit carrément sursauter. Il posa sa canette de bière sur la table basse et s’exhorta au calme. Ce n’était pas parce qu’il regardait un vieux film d’Hitchcock en écoutant l’orage qu’il allait paniquer.

Mais alors, d’où lui venait cette impression que quelque chose était sur le point d’arriver ? Quelque chose qui n’avait rien à voir avec le scénario du film ?

Un autre fracas de tonnerre résonna dans le salon, et il regarda autour de lui, juste histoire de se dire que tout allait bien ici, dans cette ferme texane rouge et blanc où il était né et qu’il habitait encore aujourd’hui. Dans ce lieu qui lui apportait la paix. Enfin, en général…

Bam ! Bam ! Bam !

Encore ce bruit. Mais trop proche, trop personnel, trop…

Trop comme quelqu’un qui tambourinerait à la porte ?

Tout en maudissant sa propre stupidité, Michael se leva. Avant de se demander si les êtres de la tempête se présentaient jamais à la porte d’un humain.

Oui, bien sûr, songea-t-il en se moquant de lui-même, ils le faisaient ! Et en tenant par la main le Yéti, Pinocchio et la fée Clochette, par-dessus le marché. Ou le Père Noël en tutu.

A ces pensées, ce fut en pouffant qu’il ouvrit la porte.

Mais il tressaillit aussitôt, comme sous l’effet d’un coup à l’estomac. Ruisselante de pluie, un gros paquet serré contre la poitrine, Heather Richmond se tenait sur son seuil.

Heather… Sa petite amie disparue ; la femme qui s’était volatilisée à dessein un an et demi plus tôt ; la blonde renversante qui l’avait envoyé en enfer.

Leurs regards se trouvèrent, et le cœur lui remonta dans la gorge. Même dans le noir, même trempée jusqu’aux os, elle était superbe. Ses yeux bleus, surtout, avaient conservé tout leur éclat.

— J’ai essayé la sonnette, dit-elle d’une voix posée, mais elle ne fonctionne pas.

Et lui ne put que la contempler, en essayant de refréner ses émotions.

Il ne savait rien de ce qu’avait fait Heather tout ce temps-là, sinon qu’elle était partie en voyage d’affaires en Californie et avait ensuite disparu. Il avait lancé un avis de recherche, prévenu la police tant il était paniqué à l’idée qu’il lui soit arrivé quelque chose d’horrible. Mais la police n’avait fait qu’ajouter à sa désillusion.

— Puis-je entrer ? reprit-elle.

« Fous le camp ! » aurait-il voulu lui dire ! Seulement le paquet bougea, et une petite main émergea de la couverture. Le pesant fardeau qu’elle avait dans les bras contenait donc… un bébé ? Un bébé de qui ? se demanda-t-il aussitôt. De lui ? d’un autre ?…

Bon sang, si par hasard il s’agissait de son enfant, impossible de la renvoyer.

Sa décision fut vite prise. Sans dire un mot, il recula d’un pas et laissa entrer Heather dans ce qui, naguère, avait été leur foyer. Elle pénétra dans le salon en laissant des traces humides derrière elle. Quand elle recala le bébé endormi contre elle, Michael remarqua que le bout de chou avait les cheveux noirs.

— Michael ?

Après tout ce temps sans nouvelles d’elle, voir Heather et maintenant l’entendre prononcer son prénom lui faisaient l’effet d’une flèche plantée dans le cœur. Comme les souvenirs du rapport de police. Celui-ci révélait que la convention à laquelle Heather devait prétendument assister n’avait jamais eu lieu… En fait, Heather avait vidé son compte d’épargne à Los Angeles et retiré tout l’argent reçu de l’assurance-vie de sa mère décédée. Autrement dit, elle avait disparu volontairement. Et dans la mesure où elle n’était impliquée dans aucun crime, il n’y avait pas lieu de poursuivre plus avant les recherches.

Il y avait cependant un indice essentiel dans tout ce mystère : les autorités avaient découvert que son demi-frère, Reed Blackwood, avait vécu à Los Angeles, et quitté la ville le jour où Heather, elle, clôturait ses comptes. Cependant, comment filer quelqu’un qui, en dépit de son statut d’ex-taulard, n’est plus sous contrôle judiciaire ? Il avait le droit le plus strict d’aller où bon lui semblait.

Tout comme Heather, lui avait-on dit.

A ce stade, Michael avait bien songé à embaucher un détective privé… Finalement, il avait renoncé.

Par orgueil.

Pourquoi s’inquiéter ? Pourquoi faire rechercher une femme qui lui avait menti, après tout ? Qui était allée à Los Angeles sous un faux prétexte ? Qui lui avait piétiné le cœur ? Il avait bien tort de se faire du souci pour elle.

— Michael ? répéta-t-elle, le ramenant au présent.

— Oui ?

— Est-ce que ça va, si nous passons la nuit ici ?

Nous. L’enfant et elle.

— Oui.

Puis le silence retomba. L’atmosphère devint épaisse, tendue. Allait-elle lui dire, pour le bébé ? Lui offrir une explication ? Ou le silence prévaudrait-il, le piégeant dans un calme obsédant ?

Mais elle finit par reprendre la parole, d’une voix trop douce.

— Voudrais-tu apporter le berceau pliant ? Il y a aussi une valise dont j’aurais besoin. Et puis le paquet de couches.

Quel âge avait l’enfant ? se demanda-t-il en prenant ses clés de voiture et en sortant. Impossible de le savoir sans le regarder de plus près. Et le portait-elle déjà, quand elle était partie ?

La pluie lui balaya le visage alors qu’il rejoignait la voiture. Heather avait dû en louer une, puisqu’elle avait abandonné la sienne ici en partant.

Elle le remercia quand il lui apporta les objets demandés, et le silence se fit de nouveau. Puis :

— Voudrais-tu le tenir pendant que je fais son lit ?

Le. C’était donc un garçon.

Il avança d’un pas, et elle lui mit le bébé dans les bras. Il savait comment faire, puisque son oncle avait un fils de six semaines. Même si, bien sûr, celui-ci était plus gros et plus lourd que son minuscule cousin.

La couverture glissa, révélant une peau dorée, un visage joufflu et de longs cils noirs. L’enfant était mignon, presque trop mignon pour être un garçon.

— Quel est son prénom ?

— Justin, répondit-elle en ajustant les couvertures.

Un rapide examen apprit à Michael que Justin avait du sang indien.

— Quel âge a-t-il, Heather ?

— Dix mois.

Vaguement nerveuse, elle reprit l’enfant et le coucha dans le berceau après l’avoir débarrassé de la couverture. Il s’étira, mais ne s’éveilla pas.

Dix mois. Du sang indien. Cette fois, aucun doute : pas besoin d’être Einstein pour imaginer l’équation ethnique.

— Est-ce mon fils, Heather ?

Pas de réponse. Elle s’affaira plus encore à ajuster le pyjama, à tirer sur une chaussette, à n’importe quoi pour garder le silence. Michael se rapprocha, anxieux, plein d’espoir — effrayé, aussi.

— Je t’ai demandé si cet enfant est le mien.

Elle recouvrit le bébé, qui roula sur le flanc. Quand elle se redressa, ses yeux — ses yeux si incroyablement bleus — rencontrèrent ceux de Michael. Elle portait toujours son imperméable et avait les cheveux pailletés de gouttelettes.

— Alors, Heather…, insista-t-il.

Au lieu de répondre, elle se détourna et se dirigea vers la porte. Que diable se passait-il ? Dans l’espoir de savoir, il lui emboîta le pas.

Une fois dehors, sur le seuil, elle parla enfin.

— On ne peut pas parler à l’intérieur. Pas tant que je n’aurai pas vérifié qu’il n’y a pas de micros.

Des micros ? Il la fixa, carrément interdit, cette fois-ci. Pourquoi serait-il sur écoute ?

— Qu’est-ce que tu racontes ? Dans quel genre de pétrin t’es-tu fourrée ?

— C’est Reed qui l’est, dans le pétrin.

Comme si ça changeait quelque chose. Son demi-frère avait toujours des ennuis.

— Et le bébé ? Est-ce mon fils ?

— C’est le fils de Reed.

Tout sang déserta son visage. L’enfant n’était pas le sien.

Qu’elle aille au diable ! Elle avait rapporté l’enfant de son frère chez lui. De l’homme qu’il lui avait interdit de revoir. De l’ex-prisonnier qu’il avait banni de leurs existences.

Et, bien sûr, Justin avait l’air d’être métis d’Indien. Car, tout comme lui, Reed était à moitié cherokee.

— Qui est sa mère ?

— Elle s’appelle Beverly.

— Mais bon sang, où est-elle ? Et Reed, par la même occasion ? Que fais-tu avec leur gamin, Heather ?

— C’est une longue histoire.

— Ah oui ? Ça tombe bien, j’ai tout le temps.

Elle ne pouvait pas, pas maintenant. Elle gesticula en direction de la tempête, de la pluie.

— Il tombe des hallebardes. J’ai froid et je suis épuisée.

« Et j’ai peur. »

Déjà, elle pouvait voir la douleur et la colère dans son regard. Jamais elle n’avait voulu le blesser. Il était et serait toujours l’homme qu’elle aimait. Mais elle ne pouvait tourner le dos à son frère, pas même pour Michael. Alors, elle était allée en Californie.

Et son monde s’était mis sens dessus dessous.

Elle prit une profonde inspiration. Et s’il découvrait tout seul son secret ? Etait-ce possible ?

Non, se dit-elle. Cela n’arriverait pas. La seule personne capable de le révéler, ce secret, était le Dr Mills, et le vieux médecin ne trahirait jamais un dossier médical.

A moins que… ?

Michael passa une main dans ses cheveux mi-longs, et elle ne put faire autrement que l’étudier. Il portait un T-shirt noir, un jean élimé et des boots éraflés. Il avait toujours été rude. Fringant, et pourtant dangereux.

Un renégat.

Tout comme Reed. Il fut un temps où son frère demi-cherokee et son amant demi-cherokee, amis d’enfance, faisaient les quatre cents coups, ensemble, et défiaient la loi, ensemble.

De deux ans leur cadette, elle avait l’habitude de les suivre partout, en s’inquiétant pour Reed et en ayant le béguin pour Michael. Il avait toujours été gracieux avec elle, même quand elle n’était qu’une gamine anguleuse.

Elle releva les yeux, et rencontra les siens.

Il ne souriait plus, maintenant.

— Michael ?

— Quoi ?

— Ne te sers pas du téléphone pour dire à quiconque que je suis ici. Même pas à ton oncle.

— Combien de temps ?

— Jusqu’à ce que j’aie nettoyé ta maison.

— Si ton frère m’a entraîné dans quoi que ce soit d’illégal, je le tue.

Allait-il penser que protéger un enfant était criminel ?

— Je devrais t’obliger à tout me dire, dit-il. Je devrais exiger d’entendre toute l’histoire. Tout de suite. Mais je ne vais pas le faire. Et tu sais pourquoi ?

Elle secoua la tête, nerveuse. Il avait l’air si froid, si dur.

— Parce que je me fous du moment où tu vas le faire. Ce qui est fait est fait. Tu as fait ton choix en me mentant. En n’appelant pas. En ne revenant pas.

— Je suis désolée, dit-elle en s’obligeant à ne pas fondre en larmes, à ne pas s’écrouler devant lui.

Comprendrait-il, quand elle lui dirait pourquoi elle n’avait pas appelé ? Pourquoi elle n’était pas revenue ?

Il écarta son excuse d’un geste brusque, puis ils rentrèrent, et elle enleva son manteau, paniquée à l’idée de ce que pourrait apporter demain. Michael accepterait-il de les aider, Justin et elle ? Ou son destin était-il scellé ?

Tout proches qu’ils eussent été, il ne lui avait jamais dit qu’il l’aimait, même quand il lui avait demandé de venir vivre avec lui.

Mais aussi, personne, à part son incontrôlable frère, ne lui avait jamais dit des mots d’amour. Sa vie entière, elle s’était raccrochée aux « Merci de te soucier de moi » et « Je t’aime, petite fille » de Reed pour se sentir digne d’amour.

Jamais elle n’avait pu compter sur ses parents, ni sur son père, trop rigide et trop critique, ni sur sa mère frivole. Elle avait promis à Reed de donner à son enfant plus d’amour qu’ils n’en avaient jamais reçu. Plus de gentillesse. Plus d’affection.

Et qui pouvait mieux la comprendre que Reed ? Son père, qui avait été le sévère beau-père de son frère, l’avait continuellement puni à coups de poing, jusqu’à ce que l’adolescent fût assez grand pour rendre coup pour coup.

Elle s’agenouilla près du berceau, ébouriffa les cheveux de l’enfant, puis releva les yeux vers Michael. Si sombre, si menaçant.

Pourtant, elle se souvenait d’un temps où il était tendre, gamin, joueur. Où il la chatouillait jusqu’à la faire mourir de rire, puis il l’embrassait jusqu’à ce qu’elle murmure son nom et accueille avec bonheur son corps nu sur le sien.

— Tu peux dormir dans la chambre d’amis, proposa-t-il, d’un ton tout sauf hospitalier.

— Merci, mais le canapé me suffira. On a déjà fait le lit de Justin ici, et je préfère rester près de lui.

Sans un mot, il s’en fut vers l’armoire du couloir, revint avec une couette et un oreiller, qu’il disposa hâtivement sur le canapé.

— A demain matin, dit-elle.

— Il y a du lait dans le réfrigérateur, si tu en as besoin, répondit-il après avoir regardé le bébé, puis elle.

— Merci.

Elle le regarda éteindre la télévision et disparaître dans le couloir. Michael Elk, aux cheveux corbeau, à la peau cuivrée. L’homme qu’elle aimait. L’homme qu’elle aurait voulu ne jamais trahir.



***

Michael se traîna dans la douche. Il s’était tourné et retourné la majeure partie de la nuit, pour finir par succomber à la fatigue et se réveiller en retard.

En attrapant une serviette pour se sécher, il s’ordonna de se détendre et de prendre la journée avec toute la patience qu’il pourrait rassembler.

Puis il remarqua une autre brosse à dents alors qu’il brossait les siennes. Celle d’Heather.

Ainsi, le passé était revenu le hanter, tous ces souvenirs amers du temps où ils partageaient le même espace. Car sa vieille ferme disposait de trois chambres, mais d’une seule salle de bains.

Une fois habillé, il s’en fut vers la cuisine pour préparer du café. Mais elle l’avait coiffé au poteau, et il fut accueilli par un arôme révélateur. Il s’en versa une tasse et resta immobile un instant, en s’efforçant de stabiliser son cœur. Puis il pénétra dans le salon et trébucha dans les fils d’un équipement électronique.

Le système de contre-surveillance installé sur la table basse semblait fonctionner en automatique, et Heather utilisait un autre détecteur, probablement construit par Reed.

Son frère était un véritable génie, aussi talentueux qu’un ingénieur diplômé, et il avait dû lui apprendre ce qu’elle avait besoin de savoir.

L’appareil paraissait de manipulation facile, ce qui ne voulait pas dire qu’il n’était pas efficace. Reed Blackwood ne bricolait pas de vulgaires gadgets pour MacGyver du dimanche. Il connaissait son affaire.

Un mouvement dans le berceau attira son attention. Justin dormait, un biberon près de lui. Il avait dû se rendormir après le petit déjeuner. Alors, Heather fit volte-face et rencontra son regard.

Ses longs cheveux blonds étaient ébouriffés, et elle avait enfilé une chemise bleue sur un jean moulant. En la voyant se mordiller les lèvres, il pensa à Eve — la tentatrice d’Adam.

Bon, mais il n’était pas Adam, se rappela-t-il. Et il n’était pas près de mordre dans la pomme.

— Bonjour, lui dit-elle.

— Ouais, répondit-il en agitant la tête, comme un étalon rétif, et levant sa tasse en un toast sardonique. B’jour.

Elle ignora le sarcasme et se remit au travail, qui consistait à passer au détecteur un vieux bureau à rouleau et son contenu.

— Quand dois-tu aller travailler ? s’enquit-elle.

— Quand j’ai envie.

Elle le savait fichtrement bien, qu’il avait ses heures. Son oncle et lui dirigeaient un prestigieux ranch, une hostellerie cavalière, mais il n’avait pas l’habitude de pointer. Elle non plus, à propos, puisqu’elle était à l’époque coordinatrice des manifestations du ranch. Tâche qu’elle lui avait d’ailleurs laissée sur les bras en partant.

Elle continua son balayage tandis qu’il buvait un café qui ne lui réchauffa même pas le ventre. Puis elle transporta son équipement dans sa chambre, et il comprit que c’était la seule pièce qu’elle n’avait pas vérifiée. Elle devait être debout depuis l’aurore.

Il demeura dans le salon, car l’idée que sa maison pût être infestée de micros le mettait mal à l’aise. Envisager que des étrangers aient pu espionner sa vie, envahir son intimité… Toutes les fois où il s’était injurié, où il avait maudit la télé, où il avait passé sa frustration en donnant des coups de poing dans les murs…

Et tout cela à cause d’Heather.

Tout en finissant son café, il reporta son attention sur l’enfant. Pas assez fort, le café, il avait besoin de plus de caféine. Quand Heather revint, il avait préparé une deuxième cafetière. En songeant à allumer une cigarette, puis en y renonçant. Fumer près du bébé ne serait peut-être pas une bonne idée.

— Je n’ai rien trouvé, dit-elle en s’asseyant sur le canapé, une tasse de café à la main. Mais je ne peux pas être certaine pour tes téléphones. Je n’ai pas le talent nécessaire pour repérer un système d’écoute sophistiqué.

— Ton frère ne t’a pas appris ? demanda-t-il, sans pouvoir s’empêcher de prendre un ton amer.

— Un magnétophone peut être installé à plusieurs kilomètres, précisa-t-elle en poussant un soupir. Et un radiotransmetteur peut être caché jusqu’à cinq ou six mètres de hauteur.

— Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

— Ne parle pas de sujets sensibles au téléphone.

— C’est tout ? demanda-t-il, méfiant.

— Non. J’ai le numéro d’un vieil ami de Reed, quelqu’un de confiance. C’est un expert en communications. Il inspectera les lignes. Mais je ne sais pas quand.

— Super.

Déjà, il en avait assez de ce roman d’espionnage à trois sous dans lequel Reed avait entraîné sa sœur. Il voulait des réponses. Tout de suite.

— Parle. Dis-moi ce qui se passe.

— La raison de mon départ ? l’interrogea-t-elle, les mains prises de tremblements.

— Et pourquoi tu es restée si longtemps absente, reprit-il, le regard dur.

— Bien sûr. Tu mérites de connaître la vérité.

Avait-elle murmuré le mot vérité ? Ou était-ce son imagination ? Peut-être n’avait-elle fait que parler tout bas.

— Quand tu veux, dit-il.

Elle se tourna vers la fenêtre. Si la tempête inattendue était passée, il pleuvait toujours.

— Reed m’a appelée de Californie, commença-t-elle. Il sortait secrètement avec une fille du nom de Beverly, une étudiante issue d’une famille très riche, et il voulait l’épouser.

S’il haussa les sourcils en entendant le dernier point, il préféra se taire et la laisser poursuivre.

— Le père de Beverly avait menacé Reed et l’avait prévenu d’éviter sa fille. Alors Reed et Beverly ont décidé de s’enfuir et de disparaître, reprit-elle en le regardant. J’ai présumé que ce père était un homme politique ou un magistrat influent, quelqu’un qui pourrait faire arrêter Reed pour un crime qu’il n’aurait pas commis. Et le renvoyer en prison.

Comme si ce loustic avait besoin d’une excuse pour réintégrer la prison, pour faire un pied de nez à la société. Michael ne savait que trop les jeunes délinquants qu’ils avaient été tous deux. A ceci près que seul Reed avait poursuivi dans la même veine à l’âge adulte. Il avait célébré son baccalauréat en cambriolant la maison du proviseur. Il l’avait fait comme une blague, mais il avait ainsi scellé son destin à l’identique.

Son délit suivant avait été un peu plus dangereux, et celui d’après l’avait conduit tout droit en prison.

Le bébé s’éveilla en criant, interrompant ses réflexions. Heather se précipita vers le berceau, souleva Justin dans ses bras et le cajola à mi-voix. Il se calma aussitôt, posa sa tête sur l’épaule d’Heather et gazouilla.

Michael fit de son mieux pour ignorer la tendresse entre femme et enfant. Il avait déjà assez à faire émotionnellement avec Heather, s’attendrir devant l’enfant de Reed n’arrangerait pas ses affaires !

— Il faut que je le change, que je l’habille et que je le fasse déjeuner.

— Vas-y, répondit-il, faussement indifférent.

Elle habilla Justin d’un T-shirt bleu, d’une couche propre, d’un jean, et lui donna un biberon. Ravi, le bébé gigota et gazouilla de plus belle.

Elle le nourrit sur ses genoux, mais Michael vit très vite que ce n’était pas tâche aisée. Il y avait bien une chaise haute dans la malle de la voiture, mais peut-être n’osait-elle pas lui demander de l’apporter.

Le petit Justin ponctua son déjeuner de sons divers et parut se régaler. Puis il protesta quand elle lui nettoya le visage.

Enfin, il tourna les yeux vers Michael, presque gêné par cet examen minutieux.

Ensuite, Heather plaça l’enfant dans le berceau apparemment transformable en parc, et une poignée de jouets l’accompagna dans sa petite cage.

Ce n’était pas une cage très élégante, remarqua-t-il. Bien que propre, elle avait l’air vieille et avait probablement été achetée d’occasion.

— Raconte-moi la suite, demanda-t-il, soudain triste pour le bébé.

Il se souvenait avoir lui aussi porté de vieux vêtements, du moins jusqu’à l’arrivée de son oncle.

— Je suis allée faire mes adieux à Reed, je voulais le revoir avant qu’il ne disparaisse. Il m’avait dit qu’une fois partis, il ne pourrait plus me recontacter.

Alors, c’était pour ça qu’elle avait arrangé ce faux meeting à Los Angeles, songea-t-il.

— Tu n’étais pas censée être en contact avec lui, pour commencer. Tu m’avais promis de l’écarter de ta vie, de l’éviter.

— Je sais, mais je n’ai pas pu. Pas cette fois-là.

Et jamais, comprit-il alors. Elle était tout le temps restée en contact avec son frère.

— Quand je suis arrivée à Los Angeles, l’enfer s’est déclenché. Je suis allée directement à l’appartement de Reed, et j’y ai trouvé Beverly en larmes, prostrée sur lui. Il avait été si sévèrement passé à tabac qu’il avait perdu connaissance. Un avertissement signé du père de Beverly.

Justin, qui empilait des cubes colorés, éclata de rire quand sa pile s’écroula, inconscient de la détresse d’Heather.

— J’ai voulu appeler le Samu, mais Beverly m’a demandé de ne pas le faire, même si Reed était couvert de sang et en piteux état. Je ne savais que faire, poursuivit-elle avant de s’interrompre au souvenir de sa terreur. Et puis Beverly m’a demandé de l’aider à l’emmener hors de la ville, afin de pouvoir soigner ses blessures.

— Et c’est ce que tu as fait ?

— Oui, mais nos épreuves ne se sont pas arrêtées là. Bien au contraire.

— Quelles épreuves ?

— On a fini par prendre la fuite.

— Pour fuir qui ? Le père de Beverly ?

— Oui, dit-elle en relevant la tête pour le regarder, de la peur dans les yeux. Le père de Beverly n’est pas un homme ordinaire. C’est le…

Frustré, il s’avança au bord de son siège.

— Le quoi ?

— Le parrain du crime de Los Angeles. Nous avons dû fuir la Famille de la côte Ouest.

Son cœur se mit à battre plus fort.

— Tu veux dire la mafia ?

Ceux qui rackettaient, qui pratiquaient l’extorsion de fonds ? Qui trafiquaient de la drogue ? Qui criblaient de balles leurs ennemis ?

— Oui, répondit-elle à mi-voix. La mafia.
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— J’étais prise au piège, dit Heather en priant pour que Michael comprenne. Je ne pouvais te contacter ; je ne pouvais prendre le risque d’un appel téléphonique.

— Tu veux dire par là que Reed n’aurait pas pu brouiller l’appel, et empêcher la mafia de remonter jusqu’à vous ?

— Si, mais cela n’aurait pas été suffisant. La conversation aurait pu être écoutée, même si celui qui le faisait ne pouvait localiser l’appel.

— Et alors ?

— Alors, nous n’avions aucune idée de ce qu’ils feraient. En général, la mafia ne prend pas d’otages et ne blesse pas des innocents, mais il s’agissait d’un cas extrême.

Peu convaincu, et bien trop macho, il plissa les yeux.

— Tu avais peur qu’ils s’en prennent à moi ?

— Ou qu’ils menacent un de tes proches, afin d’apprendre ce que tu savais vraiment.

Il se rembrunit plus encore.

— Ils auraient pu le faire de toute façon.

— Quelle utilité, à partir du moment où ils ne te soupçonnaient pas d’être en contact avec nous ? Ou d’être impliqué. Ou encore que tu aidais Reed.

— Alors tu m’as laissé souffrir ? Tu m’as laissé me demander où tu étais ? Pourquoi tu étais partie ?

— Oui. C’était la seule chose que je pouvais faire pour assurer ta sécurité.

Il ne répondit pas, aussi continua-t-elle.

— Mon frère était en grand danger. Non seulement il tentait de reprendre le droit chemin, de rompre ses liens avec la mafia, mais en plus il était tombé amoureux de la fille du parrain. Combinaison pour le moins fatale.

— Où est Reed ? voulut-il savoir.

Elle jeta un coup d’œil à l’enfant, qui s’amusait avec un poney musical.

— Toujours en fuite.

— Mais tu es ici, avec son fils.

— Oui, dit-elle en examinant le poney.

Reed l’avait acheté quelques semaines avant la naissance de Justin. Le seul jouet du bambin qui n’était pas d’occasion.

Il y avait un autre poney musical, songea-t-elle. Enterré près d’un chalet, dans l’Oklahoma.

— Parle-moi de la mère de Justin.

Elle attrapa sa tasse de café et en but une gorgée en priant pour que cesse le tremblement de ses mains. Cet autre poney hantait encore ses rêves. Comme il la faisait encore pleurer la nuit.

— Beverly avait une santé chancelante. Elle a eu une grossesse difficile. J’avais très peur de l’accouchement, qu’il y ait des complications.

— Il y en a eu ?

— Non. Tout s’est bien passé. Le travail a été long, mais sans problème.

Elle songea alors au ballot enveloppé de cuir qu’avait enterré Reed. Les prières cherokees qu’il avait alors chantées resteraient à jamais gravées dans sa mémoire.

— Cependant, peu après la naissance de Justin, Beverly est tombée malade. Au début, elle a pensé que c’était le stress. On était continuellement sur la route, et c’était dur pour nous tous.

Combien d’Etats avaient-ils traversés ? Combien de nuits avaient-ils dormies dans la voiture ? Combien de fois s’étaient-ils lavés dans les stations essence et les laveries automatiques ? Combien de fois avaient-ils déménagé de campement en campement, se nourrissant du poisson que pêchait Reed ?

— Beverly a attrapé une toux tenace. Mais, toute fatiguée qu’elle était, elle refusait de voir un médecin.

— Pourquoi ? Elle avait peur d’attirer l’attention sur elle ?

— Oui, dit-elle, en revoyant Beverly, pâle, épuisée, la laissant s’occuper de son fils quand elle n’y arrivait plus. Reed a tout fait pour la convaincre d’aller consulter, mais elle était décidée à guérir toute seule. En essayant l’homéopathie.

— Mais bon sang, qu’avait donc prévu de faire ce satané Reed ? l’interrogea-t-il, la voix soudain dure. Tailler la route pour l’éternité ?

— Tous les deux, ils avaient d’abord prévu d’aller au Mexique, mais le contact qu’avait Reed à Mexico lui a appris que la mafia les y cherchait déjà, répondit-elle en fixant ses mains, ses ongles rongés. Et comme nous ne savions absolument pas où ils nous cherchaient encore, alors on a continué à fuir.

En s’efforçant de faire durer leurs économies, songea-t-elle. Puis en repensant à son frère, qui acceptait tous les petits boulots qu’il trouvait, même les plus durs. En utilisant de fausses cartes d’identité, en changeant régulièrement de voiture, véhicules bien entendu achetés sous un faux nom.

— Qui est le père de Beverly ? Quel est son nom ?

— Denny Halloway. Le FBI a baptisé la Famille de la côte Ouest la « mafia Hollywood ». Halloway, Hollywood. C’est peut-être un jeu de mots pratique, mais c’est vrai qu’ils ont aussi des ramifications dans l’industrie du spectacle.

— Je n’y connais rien, en mafia, dit-il après un soupir. Enfin, à part ce que j’ai vu à la télé. Les gangsters italiens à New York, ou ailleurs.

— La Famille de la côte Ouest n’a rien à voir avec les Italiens.

Et elle, elle en savait maintenant plus sur le sujet qu’elle n’aurait jamais cru possible. Reed avait été un homme de main « initié ». Autrement dit, il avait vendu son âme au crime organisé.

— Mon frère essayait de trouver le moyen de me renvoyer à la maison. De simuler leurs morts à tous les trois, Justin, Beverly et lui. De mettre en scène un accident dont je serais la seule survivante. Mais Beverly est tombée malade, et tout a changé.

— Il aurait dû vous renvoyer chez vous toutes les deux. Il n’aurait jamais dû emmener deux femmes et un bébé avec lui.

— Beverly refusait de retourner dans sa famille. Elle avait toujours honni ce que représentait son père, ainsi que son train de vie de parrain du crime. De plus, elle aimait Reed et voulait rester près de lui. C’était son mari. Son mari selon le rite cherokee, précisa-t-elle avant de s’expliquer : Reed avait procédé à la cérémonie rituelle de la couverture. Ce n’était pas légal, mais c’était un engagement.

— Tu as voulu que je le fasse avec toi quand tu avais seize ans, se souvint-il en secouant la tête. C’était dingue.

— J’étais jeune et romantique, répondit-elle, le cœur serré. Je voulais que tu t’engages envers moi.

Qu’il l’officialise à leur manière, qu’il jure de renoncer aux autres filles et qu’il soit avec elle, même si elle n’avait pas l’âge. Mais il avait refusé. En jeune mâle de dix-huit ans, il jetait alors sa gourme et aimait accumuler les conquêtes.

Ils gardèrent le silence un moment, tous deux partis dans le passé. Puis Justin se redressa et, appuyé au bord de son parc improvisé, agita le poney en souriant à Heather.

Tout en refusant de pleurer, elle lui rendit son sourire. Elle avait un enfant à élever, un fils à prendre en considération. Il lui fallait rester forte.

— Beverly est-elle morte ? demanda Michael.

— Non, mais elle ne vivra probablement plus très longtemps. Quand son état a empiré, Reed l’a conduite de force dans une clinique. Après une batterie d’examens, ils ont découvert qu’elle avait un carcinome cellulaire au poumon, synonyme d’un cancer foudroyant. Sans traitement, le pronostic de survie n’excédait pas quelques mois.

Elle avait toujours les yeux braqués sur Justin. Un enfant si agréable, si facile à vivre, si heureux. Pourtant sa mère était mourante, et son père en fuite pour sa vie.

— Alors, on a pris une décision. Il fallait que Beverly retourne très vite dans sa famille. Elle avait un besoin urgent de soins.

— Navré, dit-il, sans aucune compassion dans la voix.

Elle se retourna et l’étudia afin de juger de sa sincérité. Car elle savait qu’il avait perdu sa mère d’un cancer, qu’il l’avaient vue s’affaiblir peu à peu. Tout comme Reed et elle avait vu décliner Beverly sans avoir conscience de la gravité de sa maladie.

— Beverly n’a que vingt-deux ans. Elle ne fume pas. Jamais on n’aurait pu songer à un cancer du poumon.

Il se contenta de hocher la tête, le front ridé.

— Pourquoi n’a-t-elle pas emmené son fil avec elle ?

— Elle refusait que son père ait quoi que ce soit à voir dans son éducation.

— Et Reed ?

— En fuite perpétuelle, il n’aurait pu s’occuper de Justin. Il savait que le père de Beverly ne le lâcherait jamais, qu’il serait toujours une cible. Alors ils ont décidé tous les deux de renoncer à leur enfant, de lui donner une chance d’avoir une vie propre, et saine.

Elle se souvint alors de leur désespoir, de leurs larmes. Non seulement ils se perdaient l’un l’autre, mais ils perdaient aussi leur enfant.

— On a inventé un mensonge. C’était la seule chose à faire. La seule réponse.

— Quel mensonge ? l’interrogea-t-il, fixant sur elle un regard sombre et pénétrant.

Elle détourna les yeux, effrayée qu’un tel regard puisse sonder le sien et y découvrir ses secrets. L’autre poney. Le ballot de cuir. Les prières cherokees.

— J’allais devenir la mère pleine et entière de Justin, répondit-elle en évitant toujours son regard. Beverly ne dirait pas aux siens qu’elle avait eu un enfant. Ils ignoraient qu’elle était enceinte en partant et il n’existait aucun dossier médical, rien qui puisse prouver qu’elle avait donné naissance à un enfant. Il est né dans un chalet de l’Oklahoma, avec Reed et moi pour sages-femmes.

— Et son père a gobé le bobard ? Il n’a jamais soupçonné Justin d’être son petit-fils ?

— Pourquoi l’aurait-il fait ? Qui penserait qu’une fille mourant du cancer a pu donner naissance — à peine dix mois plus tôt — à un bébé resplendissant de santé ?

Il réfléchit un instant, se demandant si cela pouvait être aussi simple, si on pouvait leurrer un seigneur du crime aussi facilement.

— Qu’en est-il de toi ? Est-ce que les gangsters te reprochent d’avoir aidé Beverly et Reed ?

— Non, dit-elle en secouant la tête. J’ai ramené moi-même Beverly dans sa famille. Ils ne m’en ont pas tenu rigueur, mais ils m’ont bien fait savoir qu’ils ne pardonneront jamais à mon frère. Il faisait partie de l’organisation, il connaissait donc les conséquences de ses actes. On l’avait prévenu de se tenir loin de Beverly, et maintenant qu’elle est malade, ils lui reprochent en plus de n’avoir pas pris soin d’elle. Il est vrai que pendant tous ces mois, elle n’a reçu aucun traitement.

Michael lâcha un juron à mi-voix. Ça, on pouvait compter sur Reed pour se faire embringuer dans la mafia, pour tomber amoureux de la fille du boss et pour embarquer Heather dans une galère faite de déceptions et de danger !

— De qui la mafia pense-t-elle que Justin est le fils ? demanda-t-il alors, tout en connaissant déjà la réponse.

— Toi.

Bien sûr, lui. Qui d’autre ? Il était le seul amant d’Heather, le seul homme à qui elle se soit jamais donnée. En plus, il avait la peau sombre et le regard noir, tout comme le bébé.

Il la regarda, il regarda ses cheveux blonds, sa peau nacrée, et les vêtements simples qui ne masquaient pas vraiment ses courbes si délicates.

Dans le temps, elle avait été la petite sœur de son meilleur ami, une petite fille douce et maigrichonne aux immenses yeux bleus, qui les suivait partout telle une pouliche sans attache.

Puis elle avait commencé à mûrir. A seize ans, elle s’était épanouie en une beauté blonde, mince et tout en jambes, en une obsession que, du haut de ses dix-huit ans, il pouvait à peine contrôler.

Toutefois, aussi enthousiaste qu’elle ait été, il ne l’avait pas touchée. Respectant la promesse faite à Reed.

Il se souvenait encore du jour où elle l’avait défié, de cet après-midi ensoleillé où elle avait contesté cette promesse.

Ils étaient au bord du lac et faisaient des ricochets sur l’eau. Elle portait un short et un débardeur, et avait laissé ses somptueux cheveux épars.

— Pourquoi ne m’as-tu jamais embrassée ? avait-elle demandé.

Il en avait lâché sa pierre plate dans l’eau.

— Tu es encore une enfant, avait-il répondu.

— Non, ce n’est pas vrai, avait-elle dit en venant vers lui, aussi fraîche que l’air des montagnes, aussi gracieuse qu’un alezan. Je suis grande, maintenant.

Le sang lui avait alors martelé les tempes. Elle était tout ce dont il rêvait. Et plus, même.

— Si je te touche, je vais en taule. Tu es mineure.

Elle s’était rembrunie, et il avait bien vu qu’il l’avait blessée. Il savait qu’elle avait le béguin pour lui, une attirance qui n’avait fait que croître au fil des années.

Mais elle était dangereuse pour lui. Il passait déjà trop de nuits blanches à penser à elle. A fantasmer sur elle. A se rendre fou avec ce qu’il rêvait de lui faire.

— Tu es la sœur de Reed. Je lui ai promis de t’éviter.

— Vous ne vous entendez pratiquement plus.

— Aucune importance. Une promesse reste une promesse. Je ne peux revenir sur ma parole, avait-il dit en fourrant ses mains dans ses poches, en s’efforçant de ne pas la toucher, de ne pas sentir son cœur battre contre le sien. Reviens me voir quand tu auras dix-huit ans.

Quand son frère n’aurait plus son mot à dire.

— Et alors, redemande-moi de t’embrasser, avait-il ajouté.

Mais au lieu de protester, elle lui avait demandé de l’épouser en secret à la mode cherokee. Alors ils pourraient être ensemble, avait-elle argumenté, sans plus s’inquiéter du fait qu’elle n’ait pas l’âge.

L’espace d’un instant, d’un instant de torture absolue, il avait été tenté. Juste pour être avec elle, juste pour prendre ce qu’elle lui offrait.

Mais il avait fini par lui dire que c’était une idée dingue. Mais c’était tout aussi dingue d’essayer de se la sortir de la tête.

Il avait passé les deux années suivantes, les vingt-quatre mois suivants, à sortir avec une kyrielle de blondes qui n’avaient jamais réussi à apaiser sa douleur — une consommation effrénée et obsessionnelle de sexe.

Puis, enfin, Heather était venue le voir le jour de ses dix-huit ans. Sans la moindre hésitation, il lui avait fait l’amour, il lui avait pris sa virginité et l’avait faite sienne.

Pourtant, et peu importait le nombre de fois où ils avaient fait l’amour, combien de nuits torrides ils avaient passées ensemble, combien d’orgasmes ils avaient eus dans les bras l’un de l’autre, il avait craint l’obsession, le pouvoir émotionnel qu’elle exerçait sur lui.

Il ne voulait pas tomber amoureux. Il avait trop vu comment cela avait affecté sa mère, les ravages que cela causait. Le seul homme qu’elle ait jamais aimé, l’électron libre qui avait été son père, l’avait frappée droit au cœur.

Tout comme Heather avait fini par le faire avec lui.

Jamais il n’aurait dû lui demander de vivre avec lui. Jamais il…

— Michael ?

Il se secoua. Du moins, il tenta de le faire. Le passé ressemblait encore bien trop au présent — même frustration, même bouleversement émotionnel, même peur.

— Quoi ?

— J’ai besoin de ton aide.

— A quel sujet ? demanda-t-il, méfiant.

— Avec le bébé.

Il jeta un coup d’œil à Justin. Qui, debout, testait le périmètre de son enfermement en agitant les bords du parc.

— Comment ça ?

— J’ai besoin que tu fasses comme si tu étais son père.

Le sang lui battit aux tempes.

— Tu m’as dit que la Famille de la côte Ouest pense déjà que c’est le cas.

— Je sais, mais tout le monde doit également le penser. Si on ne fait pas comme si, ils pourraient finir par découvrir la vérité.

— Tu n’as pas le droit de me demander cela. De t’attendre que j’élève le fils de ton frère.

— Je ne te demande pas de le faire éternellement. Juste quelques mois.

Il faillit regarder encore une fois Justin, mais décida de s’en abstenir. Et si l’enfant lui décochait un de ses sourires aussi immenses que craquants ? Et s’il lui souriait comme il souriait à Heather ?

Elle posa sa tasse, qui devait être froide, maintenant. Aussi froide que le sang qui courait dans ses veines, à présent. Il refusait de jouer au papa du bébé de Reed Blackwood, même pour quelque temps.

— J’ai tout prévu dans les moindres détails, expliqua-t-elle. Je vais rester au Texas quelques mois, et on pourrait feindre de s’être retrouvés. Mais notre tentative de recoller les morceaux va échouer, et je partirai pour recommencer une nouvelle vie ailleurs. Pour conserver les apparences, on restera en contact pour l’enfant. Tu seras un père attentif sans avoir à trop t’impliquer.

Il lui décrocha un regard incrédule. Pensait-elle vraiment que feindre une relation signifiait ne pas s’impliquer ? Ou que clamer publiquement la paternité d’un enfant qui n’était pas le sien n’était rien ?

— Qu’est-ce qui te fait croire que je n’ai pas une autre femme dans ma vie, que je ne sors avec personne ? l’interrogea-t-il, lui rappelant ainsi la longueur de son absence.

— Est-ce que c’est le cas ? demanda-t-elle d’une voix moins assurée. Tu vois quelqu’un ?

— Non.

Cependant, il fut ravi de constater à quel point la suggestion l’avait déstabilisée, à quel point il avait pu la faire douter. Comme lui s’était demandé pendant dix-huit épouvantables mois si elle était partie avec un autre, si c’était pour cela qu’elle avait disparu.

— Tu aurais pu risquer un appel téléphonique, Heather. Tu aurais dû m’appeler. Au moins une fois.

— J’ai voulu le faire. Si souvent. Je l’ai vraiment voulu.

— Mais tu ne l’as pas fait.

Elle tourna les yeux vers la fenêtre embuée.

— Je pensais à toi tous les jours.

Lui aussi, il avait pensé à elle tous les jours. Elle était toujours là, le magnifique fantôme de son passé, la fille qui était partie.

Elle se tordit les mains, et il remarqua alors ses ongles, rongés jusqu’à l’os. En songeant à s’excuser pour la pique concernant une autre femme. Mais en se disant qu’il aurait l’air d’une mauviette, encore obsédé par elle.

Aussi resta-t-il sur ses positions.

— Pourquoi n’as-tu pas pensé à moi avant de partir en Californie ? Avant de te retrouver embringuée dans tout ce gâchis ?

— Tu ne m’aurais pas permis d’aller voir mon frère. Qu’étais-je censée faire ?

— Tout tourne toujours autour de Reed, ironisa-t-il, soudain cynique.

— Tout tourne autour de Justin, en ce moment. Autour d’un enfant innocent, le reprit-elle, les yeux humides. Je t’en prie, essaye de comprendre. C’est important. Plus important que tu ne peux l’imaginer. Le père de Beverly va probablement garder un œil sur nous, juste pour voir si on a des nouvelles de Reed. Il va probablement tenter de soutirer des informations aux gens que nous connaissons. C’est pour ça que j’ai besoin que tous ceux que nous fréquentons croient que tu es le père de Justin. Si jamais une rumeur selon laquelle il pourrait être l’enfant de Reed se répandait…

Il lâcha un juron sans lui laisser finir sa phrase. Bon sang, qu’était-il censé faire ? Ignorer sa requête ? Laisser la mafia lui prendre le bébé ?

— Deux mois, dit-il. Ensuite, j’explique toute cette parodie à mon oncle.

— Non ! s’écria-t-elle, en bondissant presque du canapé. Tu ne peux pas faire ça ! Tu ne peux le dire à personne. Ça doit rester un secret entre nous. Un mensonge qu’on emportera dans la tombe.

— Ce n’est pas juste.

Jamais il n’avait menti à son oncle, du moins depuis qu’il n’était plus un enfant rebelle qui se fichait de tout sauf de lui-même.

— Je t’en prie, dit-elle en allant prendre Justin dans ses bras.

Il se renfrogna, et Justin choisit cet instant précis pour lui décocher un grand sourire plein de bulles de salive.

Fichtre, fichtre, fichtre.

— Très bien, finit-il par dire, alors que le sourire de l’enfant perçait un tunnel non désiré au travers de sa carapace, tout droit vers ce cœur qu’il aurait bien voulu plus endurci.

***

La journée s’écoula rapidement, mais au fur et à mesure que descendait le soir, Heather devint de plus en plus nerveuse.

Michael était parti travailler dans la matinée, et elle ne l’avait pas revu depuis.

Elle s’était affairée tout le jour durant à préparer autant que possible la maison pour le bébé, à décharger sa voiture de location, à déménager le berceau de Justin dans la chambre d’amis et à la préparer pour eux deux.

Elle avait tout nettoyé, elle avait même épousseté la troisième chambre, dans laquelle Michael entreposait les vieilleries qu’il accumulait depuis des années.

Et, en bonne fée du logis, elle avait aussi rangé les placards de la cuisine.

Puis elle avait eu la brillante idée de préparer le dîner, bêtement persuadée que Michael rentrerait à l’heure pour manger.

La table était mise, le repas avait refroidi. Oh, ce n’était pas un dîner de luxe, vu le contenu du réfrigérateur, mais elle avait réussi un assez joli pain de viande. Et il adorait la purée de pommes de terre, surtout agrémentée de tonnes de beurre fondu plutôt que de sauce.

Assise à table, elle tripota machinalement le saladier de haricots verts. Cela faisait des heures qu’elle avait perdu son appétit. Puis elle décida de débarrasser, et s’en fut chercher du papier aluminium et des boîtes en plastique dans l’arrière-cuisine.

Mais qu’avait-elle fait ? Avait-elle tenté de reprendre là où ils en étaient restés ? S’il ne l’avait pas aimée à cette époque-là, qu’est-ce qui lui faisait croire qu’il pourrait l’aimer maintenant ? Que les deux prochains mois pourraient tout changer dans sa vie ?

Elle avait besoin de Michael pour l’aider à construire le décor, pour établir la paternité de Justin, mais à part cela, elle n’avait aucun droit de demander plus.

En rêver, mais ne pas s’y attendre.

Elle enveloppa le pain de viande et versa la purée dans une boîte hermétique avant de la refermer. Puis elle entendit la porte s’ouvrir, et son cœur s’arrêta.

Michael était rentré.

Devait-elle aller le saluer ? Ou continuer à desservir la table ? Tout en maudissant ses mains, tremblantes, elle opta pour la table. Comment un homme qu’elle avait connu presque toute sa vie arrivait-il à la rendre aussi nerveuse ?

Parce qu’elle l’avait aimé presque toute sa vie, justement, et qu’il lui avait toujours donné des papillons dans l’estomac.

Elle l’entendit aller et venir dans le salon. Enlever son chapeau, à coup sûr, et brosser les gouttelettes parsemant sa veste.

Elle se l’imagina, grand et sombre, planté au milieu de l’ameublement banal. Il avait hérité cette vieille ferme de sa mère, serveuse dure au travail qui l’avait elle-même reçue de ses ancêtres — des immigrants allemands qui s’étaient installés dans les collines du Texas.

La maison avait des planchers de chêne, des fenêtres à petits carreaux dont les moulures décorées à la main rehaussaient les murs blancs et nus. Un grand chêne montait la garde dans la cour devant la maison, et des lupins tapissaient le sol chaque printemps.

Alors qu’elle faisait une grimace aux haricots verts et se demandait s’il fallait les jeter, Michael pénétra dans la cuisine.

— Tu as préparé le dîner ?

Elle releva les yeux. Il avait les cheveux longs, épars et vaguement humides.

— Oui, répondit-elle en regrettant d’avoir levé le couvert et enlevé le bougeoir. Tu as faim ? C’est froid, mais je peux le réchauffer.

— J’ai mangé un morceau en ville.

— Oh, dit-elle en martyrisant une serviette en papier, gênée de le faire. Alors tu es sorti ?

— Oui. Tu pensais que j’ai travaillé tout ce temps ?

Elle s’efforça de faire comme si cela ne la regardait pas. Mais elle ne put s’empêcher de poser la question :

— Où es-tu allé ?

— Boire quelques bières.

— Au Corral ?

— Oui.

Elle le connaissait, le bar local.

— Qu’est-ce que tu as fait, là-bas ?

— Je te l’ai dit. J’ai bu quelques bières.

Il n’avait pas fait un billard ? Pas dansé ? Ni flirté avec les filles ? Toutes ces bimbos avec leurs choucroutes sur la tête et leurs jeans moulants ?

— C’est tout ?

— Ouais, c’est tout, dit-il en jetant un coup d’œil dans le papier aluminium.

— J’ai nettoyé la maison, dit-elle en changeant de sujet, se détestant pour sa jalousie hors de propos.

— Tu n’étais pas obligée. Je n’attends pas de toi que tu ranges derrière moi. Je ne l’ai d’ailleurs jamais fait.

— Il fallait que j’arrange les choses pour le bébé.

— Oh, lâcha-t-il en rompant un morceau de pain de viande et en le portant à sa bouche. Je crois que je me suis ouvert l’appétit.

En faisant quoi ? se demanda-t-elle.

— Je vais te préparer une assiette.

— C’est bien comme ça.

Il s’empara de deux tranches de pain de viande et les mangea froides. Puis il ouvrit la boîte de purée et en mangea directement dans le récipient.

Pas tout à fait le repas romantique envisagé…

— As-tu parlé à quelqu’un de Justin et de moi ?

— Non, répondit-il en piochant dans les haricots verts.

— Pas même à Bobby ?

— Mon oncle était occupé, aujourd’hui.

— Trop occupé pour te parler ?

Ce fut au tour de Michael de hausser les épaules.

— Je n’ai pas eu envie de rentrer dans tout ça.

Une douleur, aussi dure que la roche, la frappa en plein cœur. Il n’avait pas eu envie de parler d’elle, de la femme avec qui il avait vécu, de la femme qui l’aimait toujours.

— Il me semble pourtant qu’un homme dont la petite amie vient de revenir avec son bébé irait expliquer la situation à sa famille plutôt que d’aller boire de la bière.

Il haussa les sourcils.

— Justin n’est pas mon fils.

— Il est censé l’être, Michael.

— Mais il ne l’est pas.

Elle eut envie de pleurer, de s’écrouler au sol et de laisser libre cours à sa peine. Tout comme elle avait pleuré sur l’autre poney.

— Tu ne peux réagir ainsi, pas si on dit aux gens que Justin est notre enfant.

— Alors, donne-moi un jour ou deux pour m’y faire. Pour accepter l’idée.

— D’accord, dit-elle en enlevant ce qui restait sur la table.

— Où est le bébé ?

— Il dort. Il est 22 heures passées, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

— Tu n’es plus ma petite amie, Heather. Je ne suis pas obligé de rester ici le soir.

De nouveau cette douleur dans le cœur, mêlée cette fois-ci à la peine, la fureur, et la ruine de tout espoir.

— Si, tu l’es. Nous sommes censés nous réconcilier.

— Est-ce que cela veut dire, répondit-il, le regard étincelant de colère, que je dois coucher avec toi ?

Elle se pétrifia. Etait-ce ainsi qu’il voyait ce qui s’était passé entre eux ? Ainsi qu’il considérait toutes ces nuits passées dans les bras l’un de l’autre ?

Dommage qu’elle ait déjà débarrassé le couvert, une assiette eût été parfaite pour lui envoyer quelque chose à la figure !

— Jamais de la vie, mon pote. Et quand l’heure sera venue, je m’en irai de mon propre chef.

— Bien sûr que tu le feras. Tu l’as déjà fait, non ? Ça ne devrait pas être très dur de te tirer une seconde fois.

Elle s’exhorta au calme. Car c’était bien elle qui avait menti avant de partir.

— Je n’ai jamais eu l’intention de rester loin longtemps.

— Mais tu l’as fait. Et maintenant, tu es revenue avec le lardon de Reed.

— Notre fils, Michael. Il faut que tu commences à penser à lui de cette manière.

S’il adoucit la voix, il garda une posture défensive.

— Et Reed, il était d’accord pour que tu m’amènes son fils ? Pour que je prétende être son père ?

— Oui. Il est persuadé que tu seras un bon père. Que tu traiteras bien Justin.

Mais bien sûr, il pensait aussi que Michael était amoureux d’elle, qu’il l’aimait depuis des années. Mais bien sûr, Michael ne croirait jamais que Reed avait intercédé en sa faveur, qu’il leur avait donné sa bénédiction.

— Il ne te déteste pas comme toi tu le détestes.

— C’est ça, oui. Il t’a juste dit ce que tu voulais entendre. Il l’a toujours fait.

Lui dire ce qu’elle voulait entendre… par exemple que Michael l’aimait…

— C’est mon frère. C’est normal qu’il me protège.

— Comme il t’a protégée en faisant de toi une cible pour la mafia ?

Elle ferma les yeux, lasse.

— Je ne veux plus parler de Reed.

Ni penser à lui, obligé de fuir sa vie durant, pleurant la perte de sa femme et de son enfant.

En rouvrant les yeux, elle vit que Michael la regardait. Il avait l’habitude de la regarder ainsi quand elle dormait, avant de la réveiller par un baiser brûlant.

— Je suis désolé, dit-il. Je sais que ça n’a pas été facile pour toi.

— C’est vrai.

Et le perdre, lui, ne rendait les choses que plus horribles.

Il tendit la main et repoussa une de ses mèches derrière son oreille, mais recula bien vite et fourra ses mains dans ses poches.

— Je ferais mieux d’aller me coucher.

— Moi aussi, dit-elle, relâchant le souffle qu’elle avait retenu.

Quelques secondes plus tard, leurs yeux se rencontrèrent, ne rendant l’instant que plus embarrassant.

Elle fut la première à rompre ce contact oculaire, fit un geste de main et s’en alla.

Comme les ex-amants qu’ils étaient, chacun s’en fut dans sa chambre.

Chacun en ferma la porte sans bruit.
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